
Chaque jour vous auriez pu les voir, sanglés dans leur re-
dingote boutonnée hermétiquement, le ventr bombant sous
'%teffe, cheveux en brosse et barbe en pointe, remonter le
boulevard jusqu'au café des « Trois Epées. »

Et le soir venu, régulièrement à huit heures sonnant, heure
militaire, le commandant venait s'asseoir dans le salon ducolonel. où tous les deux, ~'!ti y.~uû is --
devisant des luttes d'autrefois, se livraieni à parties
d'impériale.

C'était des grognards de l'Empire, que-diabte ! et, pour eux,
il n'y avait que ce jeu-là 1

A ces réunions intimes, par amitié, pour se flatter un peu
l'un et l'autre, le commandant disait à son ami « général, » ut
celui-ci ne l'appelait que « colonel.» C'était naïf, mais à dire
vrai, c'était charmant.

Entr'eux grandissait, depuis dix ans, nous pourrions dire
toute leur fam-ile. C'était Jeanne,' petite-fille du colonel Vignol-
le, à lui léguéiD par son fils, mort capitaine au Tonkin.

Elle était leur rayon de soleil, leur fée, leur reine-
Quand arrivaient à la rescousse, la terrible goutte et les lan-

cinantes sciatiques, il fallait la gentillesse de ce petit prin-
temps en robe de mousseline, pour fondre la neige de ces
deux vieux hivers.

Elle tirait leur moustache blanche et c'était fini.
Avec ce mignon nuage dans leur ciel, ils étaient heureux.

Oui, oui ! Mais là, pour être franc, disons qu'il y avait un point
noir! Oh ! je n'entends pas la goutte et le rezte. Non ! quelque
chose de pis encore.

Je ne sais vraiment comment vous l'apprendre. Cest si déli-
cat. Enfin tàchons.

Le colonel était aussi bon chrétien qu'il avait été bon soldat;
le commandant Berlière aussi. Mais & ils. vaient.... du
respect humain. 1 .

Aux soirées pas plus qu'aux promenades, o eA un mot
de religion n'était échangé. Systématiquement, ils écartaient
toute question en ce sens.

Vignolle, n'entendant jamais Berlière articuler une pieuse
syllabe, le prenait tout bonnement pour un effroyable impie,
et se disait in peuo : « Ce pauvre Berlière, est-ce malheureux
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